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Lecteurs et amateurs de livres du monde entier,
je vous salue !



1
1821
Saint-Pétersbourg, Russie
La résidence de la comtesse Nadia Karkoff, en bordure de la Perspective Nevsky, n’était pas la plus grande demeure du voisinage. En revanche, elle était de loin la plus luxueuse.
La façade, dotée de nombreuses fenêtres ainsi que d’une large terrasse à colonnade, était élaborée dans la plus belle tradition, offrant des lignes pures et classiques. Sur le toit, des statues grecques dominaient la balustrade, offrant leurs visages empreints de froide supériorité aux jardins. Peut-être indiquaient-elles d’ailleurs leur désapprobation de ces grands jardins qui entouraient la maison : rien de classique, en effet, dans l’éclatante profusion de fleurs, d’arbustes d’ornement et de fontaines de marbre qu’adorait l’aristocratie russe et dont les pourtours de la maison étaient envahis.
L’intérieur était tout aussi élégant, avec de grandes pièces et de hauts plafonds décorés de riches tons or, rubis et saphir. Des couleurs vives qui prodiguaient une impression de chaleur durant les longs et mornes mois d’hiver.
Le mobilier offrait un mélange de bois de citronnier et de merisier, d’un style plus français que russe conformément au goût actuel de la comtesse, et il contrastait agréablement avec les sombres toiles de maîtres flamands. Seuls les bibelots incrustés de pierres précieuses et les figurines de jade éparpillés à travers les pièces étaient typiquement russes.
Mais le clou de la maison, c’était la vue…
Des fenêtres du haut, on pouvait admirer les flèches brillantes et les dômes dorés des églises et des palais opulents qui illuminaient Saint-Pétersbourg de leur magie. Ce fabuleux panorama permettait d’apprécier la beauté de la ville sans percevoir les tensions et les crispations qui couvaient dans les rues animées.
Ayant passé les vingt-deux années de sa vie dans ce cadre enchanteur, Leonida Karkoff ne jeta qu’un bref regard satisfait par la fenêtre de sa chambre, trouvant plus de plaisir au soleil de fin de printemps qu’à ce paysage familier.
Elle alla s’asseoir devant le miroir de sa coiffeuse et laissa sa femme de chambre, Sophy, arranger ses longues mèches dorées en un chignon élaboré sur sa tête, dont quelques boucles retombaient sur ses tempes. Ce style de coiffure seyait à l’ovale parfait de son visage d’albâtre, mettant en valeur son ossature délicate et le bleu surprenant de ses yeux frangés de cils épais.
Elle ne posséderait jamais la beauté sombre et aguichante de sa mère, mais on l’avait toujours considérée comme très jolie et, plus important encore peut-être, sa blondeur et ses yeux bleu clair rappelaient tellement son père qu’ils ne laissaient aucun doute sur sa filiation.
Un état de choses assez étrange si l’on considérait que, d’un point de vue pratique, elle était une bâtarde.
Oh, le comte Karkoff la revendiquait de bon gré comme sa fille. Et de fait, il était marié à sa mère lorsqu’elle était née, ce qui rendait Leonida parfaitement légitime aux yeux de la société. Mais peu de monde dans toute la Russie, et peut-être au-delà, ignorait que sa mère avait une liaison torride avec Alexandre Pavlovich, l’empereur, quand elle avait été précipitamment mariée au comte. Ni que ce dernier avait soudain eu assez de roubles pour restaurer son domaine en ruine à la périphérie de Moscou. Un domaine qu’il quittait d’ailleurs rarement, alors que la comtesse jouissait de cette belle maison en ville et d’une allocation suffisante pour vivre avec élégance.
C’était l’un de ces secrets que tout le monde connaissait, mais dont personne ne parlait et, même si Alexandre Pavlovich invitait de temps en temps Leonida à lui rendre visite quand il se trouvait à Saint-Pétersbourg, il était plus pour elle un personnage bienveillant qui faisait de rares incursions dans sa vie qu’une véritable figure paternelle.
Non qu’elle désire d’autres figures parentales, pensa-t-elle sombrement quand sa mère entra d’une façon cavalière dans sa chambre, ses formes plantureuses moulées dans de la gaze cerise portée sur un fourreau de satin argenté, des rubans assortis jaillissant de ses boucles noires et brillantes.
Sa beauté était aussi théâtrale que son entrée, malgré la grimace qui avait un instant altéré ses traits fins lorsqu’elle avait franchi le seuil de la pièce. Elle laissa errer ses yeux noirs sur le pâle damas bleu clair et ivoire dont Leonida avait tenu à décorer ses pièces privées.
Nadia Karkoff ne comprendrait jamais la préférence de sa fille pour la simplicité et la discrétion.
— Mère.
Leonida se tourna sur son pouf pour regarder la comtesse avec une surprise méfiante. Il ne faisait aucun doute qu’elles s’aimaient profondément, mais Nadia était dotée d’une volonté implacable et bien trop habituée à écraser tout ce qui se trouvait sur son passage. Y compris sa fille.
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